
 
contact presse régionale : Sylvie Compère : s.compere@mca-amiens.com 

renseignements, location : 03 22 97 79 77 
prix des places de 8 à 19 euros 

 

Maison de la Culture d’Amiens - Centre de création et de production - Direction : Gilbert Fillinger 
Place Léon Gontier - CS 60631 - 80006 Amiens cedex1 - Tél. 33 (0)3 22 97 79 79 – Fax 33 (0)3 22 97 79 90 

e-mail : accueil@mca-amiens.com - site : www.maisondelaculture-amiens.com 
 

 
 

d o ss i e r  d e  pr e s s e  
t hé â t r e  /  c r é a t i o n  -  p r o d uc t i o n  

 

 
L’AFFAIRE DE  

LA RUE DE LOURCINE 
 

d’Eugène Labiche 
mise en scène  

Daniel Jeanneteau et Marie-Christine Soma 
 

 
© Elisabeth Carecchio 

 
mardi 23 février à 19h30 

mercredi 24 février à 20h30 
jeudi 25 février à 19h30 

vendredi 26 février à 20h30 
samedi 27 février 20h30 

à la Maison de la Culture d’Amiens 
 
  



saison 09/10 - dossier de presse L’affaire de la rue de Lourcine - page 2 
 

Création 
 
 

L’AFFAIRE DE  

LA RUE DE LOURCINE 
 

d’Eugène Labiche 
mise en scène  

Daniel Jeanneteau et Marie-Christine Soma 

 
 

scénographie : Benjamin Moreau 
costumes : Héloïse Labrande 

lumières : Louise Gibaud 
son : Michaël Schaller  

 
avec 

Caroline Arrouas  
 Jean-Charles Clichet  

 Marion Duphil  
 Adeline Guillot 
 Laure Gunther 
 Antoine Kahan 

 Maxime Kerzanet 
 Alexandre Pallu 
 Gilian Petrovski 

 Sébastien Pouderoux 
 Marie Remond 

 
 

 
(une première version de ce spectacle a été présentée en 2008 au Théâtre National de Strasbourg  

avec des comédiens issus du  groupe XXXVII de l’École du TNS sous le titre «Le meurtre de la charbonnière» ) 
 

production : Théâtre National de Strasbourg  
production déléguée pour la reprise et coproduction : Maison de la Culture d’Amiens / Centre de création et de production  

coproduction : Studio-Théâtre de Vitry 
avec la participation artistique du Jeune Théâtre National 

 
 
   Maison de la Culture d’Amiens   du 23 au 27 février 2010 
    
   en tournée : 
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PRÉSENTATION  

 
 
 
 
 
Dans l’appartement second empire des Lenglumé, on se replie dans les étoffes et les tapis brodés, dans 
l’usure des velours et des passementeries. Mais un matin, un terrible matin, deux hommes tout en habit 
émergent du lit conjugal. Hummm… La veille, ils ont copieusement arrosé leurs retrouvailles à la fête du 
lycée. Au réveil, la surprise de cette nouvelle conjugalité passée, Lenglumé découvre dans le journal 
qu’une femme vient d’être trouvée morte rue de Lourcine. On recherche les assassins. Dans le trouble 
des vapeurs d’alcool, le doute s’empare des deux hommes : et si c’était nous ? 
À son habituelle et habile critique acerbe et drôle des petits-bourgeois, Labiche ajoute une intrigue 
policière haletante et corrosive. Le réveil embrumé des deux compères fournit au maître du vaudeville 
une étude délirante des troubles de l’identité. Les personnages sont précipités dans un tourbillon de 
quiproquos, atteignant des sommets dans l’absurde. 
Après Feux d’August Stramm et Adam et Ève de Mikhaïl Boulgakov, les deux directeurs du Studio 
Théâtre de Vitry, Daniel Jeanneteau et Marie-Christine Soma, poursuivent leurs tribulations communes 
avec la trépidante Affaire de la rue de Lourcine et une bande de jeunes comédiens fraîchement sortis, 
pour la plupart, de l’école du Théâtre National de Strasbourg. Portés par cette jeunesse, les deux 
metteurs en scène ont pénétré pour la première fois l’univers de la comédie, retrouvant dans un vaste 
éclat de rire ce qui est au cœur même de leur théâtre : la peur archaïque de la perte de soi, la possibilité 
pour tout être humain de commettre le pire. En l’occurrence, si le pire a été commis, c’est bien par cet 
indécrottable Labiche qui pousse ici les raffinements pervers et hilarants de son écriture à leur 
paroxysme. 
 

 Hervé Pons
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PRÉSENTATION 

 
L’Affaire de la rue de Lourcine 
 
Dans une critique parue le 29 mars 1857 dans le journal «La Presse», Paul de Saint Victor 
écrivait : 
 
«Une bouffonnerie féroce et charmante […], l’assassinat en belle humeur, quelque chose 
comme une tragédie jouée par des marionnettes et où les victimes reviendraient en ombres 
chinoises. […] Quelle scélératesse spirituelle et fine ! Comme [le héros] prend vite son parti du 
meurtre commis et du meurtre à faire ! Il n’y a pas de degrés pour lui dans le crime. Il y descend 
quatre à quatre, gaiement, tranquillement, les mains dans les poches. C’est le philosophe de 
l’assassinat». 
 
L’Affaire de la rue de Lourcine fut saluée dès sa création comme l’un des chefs-d’œuvre de 
Labiche.  
 
Lorsqu’il se réveille en ce jour du vingtième anniversaire de l’érection de l’obélisque de Louqsor 
place de la Concorde, Lenglumé, bourgeois rentier, et rangé, ne sait plus ce qu’il a fait la nuit 
précédente. En ce lendemain de fête douloureux s’ouvre dans son existence bien ordonnée 
une « lacune », un blanc, un gouffre…  
 
Les recherches qu’il entame alors vont le conduire à mettre à nu devant nous une face de lui-
même qu’il ne soupçonnait pas, l’envers obscur de sa quiétude bourgeoise. La pièce offre l’un 
des premiers exemples de canevas reposant sur les conséquences d’un épisode amnésique et 
sur la quête de soi à laquelle un personnage se voit contraint. 
 
 
 
Procès verbal de censure : 
 
«Les plaisanteries de ce genre nous paraissent d’un goût fâcheux. Puiser les éléments du comique dans une 
méprise qui a pour objet de promener la pensée sur une série de crimes abominables, quoiqu’imaginaires, nous 
semble un procédé regrettable. 
Sans doute en ramenant l’appréciation de cette farce aux principes, elle ne contient rien d’immoral, mais nous 
croyons qu’il y a là une question pour ainsi dire de bienséance que la censure ne saurait se dispenser de signaler. 
Il nous a paru nécessaire de demander au Directeur de nombreuses modifications de détail. Ainsi nous avons 
considéré comme inadmissible : 
1 : Que Lenglumé, de propos délibéré, fasse asphyxier un témoin qu’il redoute et qui n’échappe que par une 
circonstance indépendante de la volonté de Lenglumé. 
2 : Que, croyant assassiner son domestique dont il craint l’indiscrétion, il aille égorger par erreur une autre victime 
que l’on ne sait que plus tard n’être que le chat de la maison. 
3 : Enfin, qu’il cherche à se défaire de son complice Mistingue qui songe de son côté à employer le même procédé. 
Ces détails ont été profondément modifiés. Moyennant ces suppressions et les changements qu’il reste encore à 
compléter d’après les modifications faites sur les manuscrits, nous proposons l’autorisation de la pièce dont le titre 
primitif, qui ne nous paraissait pas admissible, a été remplacé par celui de «L’affaire de la rue de Lourcine». 
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«Nuit d’insomnie. Déjà la troisième d’affilée. Je m’endors bien, mais je me réveille au bout d’une heure comme si 
j’avais posé la tête dans le mauvais trou. Je suis complètement réveillé, j’ai le sentiment de n’avoir pas dormi du tout 
ou de n’avoir dormi que sous une peau mince, je me retrouve devant la nécessité de travailler à m’endormir et je me 
sens rejeter par le sommeil. Et à partir de ce moment jusque vers cinq heures du matin, je reste dans cet état où je 
dors, certes, mais où, en même temps, des rêves violents me tiennent éveillé. Je dors véritablement à côté de moi, 
tandis qu’il me faut, en même temps, me battre avec des rêves. Vers cinq heures, j’ai consommé jusqu’à la dernière 
trace de sommeil, je ne fais plus que rêver, ce qui est plus épuisant que de veiller. Bref, je passe toute la nuit dans 
l’état où se trouve un homme sain, un moment avant de s’endormir pour de bon. Quand je me réveille, tous les rêves 
sont rassemblés autour de moi.» 

Franz Kafka 
 
 
 
«Avec les jeunes comédiens issus, pour la plupart, de l’école du Théâtre National de 
Strasbourg, nous avons essayé d’inventer un cauchemar à multiples facettes, une sorte de 
machine infernale, où les personnalités des interprètes donnent à voir ces personnages sous 
des angles variés. Ils nous ont permis d’aborder la pièce de Labiche sans a priori, et de plonger 
dans ce qui est au cœur de notre théâtre : la peur archaïque de la perte de soi, la possibilité 
pour tout être humain de commettre le pire. Ils l’ont fait avec une générosité et une bonne 
humeur rare. Nous avons, avec eux, sauté le pas vers l’univers de la comédie, que nous ne 
connaissions pas. De Tex Avery à Alfred Hitchcock, des rêves de Kafka aux visions de David 
Lynch, de la comédie musicale aux songes brumeux et inquiétants, nous avons traversé avec 
eux nombre de mondes esthétiques, en toute liberté. 
 
Dans L’affaire de la rue de Lourcine ce sont les méandres de l’inconscient de Lenglumé qui se 
dévoilent à son insu… Au cours de la pièce, le personnage devient «lumineux et bientôt 
transparent» selon la formule de Philippe Soupault. A la lecture d’un fait divers, l’associant, par 
un malheureux concours de circonstances, au meurtre d’une«pauvre charbonnière», il s’admet 
immédiatement assassin potentiel et se met à croire que tous les êtres qui l’entourent 
l’observent, le manipulent ou le trahissent. Tous conscients de cette chose dont il s’accuse ! 
L’affaire de la rue de Lourcine donne aussi à Labiche l’occasion d’exercer son sens aigu du 
portrait satirique, aux dépens d’un bourgeois qui en vient à se reconnaître – et à s’accepter – 
dans la peau d’un tueur, au point même de récidiver sans aucun état d’âme pour se couvrir. 
 
La forme du vaudeville, telle que la conçoit Labiche, se prête au jeu de ce genre de scénario 
infernal qui, par surenchère, provoque ce rire du fou, collectif, violent et angoissé. Autour d’un 
personnage – le bourgeois – s’agitent toutes sortes de créatures serpentines : le domestique 
susceptible de traîtrise, sa femme, sorte d’alter ego déplaisant, le cousin Potard qui souffle le 
chaud et le froid et le double, Mistingue, ancien camarade de jeunesse, complice hasardeux de 
sa nuit qu’il a trouvé partageant son lit au réveil… Lenglumé pourrait, comme le «Monsieur 
Goliadkine» du Double de Dostoïevski, en venir à penser :  Ils n’auraient pas été ensorcelés, 
tous, aujourd’hui ? […], un démon qui leur est tombé dessus ! C’est clair, il a absolument dû 
leur arriver quelque chose, à tous, aujourd’hui. Que le diable m’emporte, mais quelle torture !» 
Tout paraît suspect. Et cela prête à rire. 
 

Daniel Jeanneteau et Marie-Christine Soma 
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PARCOURS 

Daniel Jeanneteau est né en 1963 en Moselle. Il a étudié à l’école des Arts Décoratifs de Strasbourg puis à 
l’école du TNS. 
Il a mis en scène et conçu les scénographies d’Iphigénie de Jean Racine (2001) et de la Sonate des spectres (2003) 
au CDDB – Théâtre de Lorient ; d’Anéantis de Sarah Kane au Théâtre National de Strasbourg (2005) ; de Into The 
Little Hill, opéra de George Benjamin et Martin Crimp à l’Opéra Bastille (2006) ; d’Adam et Ève de Mikhaïl Boulgakov 
à l’Espace Malraux de Chambéry (2007) ; de Les assassins de la charbonnière d’après Kafka et Labiche, avec 
Marie-Christine Soma, à l’école du TNS (2008), de Feux d’August Stramm, créé au Festival d’Avignon 2008 (produit 
par la Maison de la Culture d’Amiens et le Studio-théâtre de Vitry). 
Il rencontre Claude Régy en 1989, dont il conçoit les scénographies pendant une quinzaine d’années (notamment 
l’Amante anglaise de Marguerite Duras, le Cerceau de Viktor Slavkine, Chutes de Gregory Motton, Paroles du sage 
de Henri Meschonnic, la Mort de Tintagile de Maurice Mæterlinck, Holocauste de Charles Reznikov, Quelqu’un va 
venir de Jon Fosse, Des couteaux dans les poules de David Harrower, 4.48 psychose de Sarah Kane, Variations sur 
la mort de Jon Fosse). 
Il a conçu entre autres les scénographies de spectacles de Catherine Diverrès, Gérard Desarthe, Éric Lacascade, 
Jean-Claude Gallotta, Alain Ollivier, Marcel Bozonnet, Nicolas Leriche, Jean-Baptiste Sastre, Trisha Brown… 
Il a réalisé avec Clotilde Mollet et Hervé Pierre les spectacles le Gardeur de troupeaux (2000) et Caeiro ! (2005) 
d’après Fernando Pessoa à la Maison de la Culture du Havre et au Théâtre National de la Colline. 
Metteur en scène associé au Théâtre Gérard Philipe de Saint-Denis de 2002 à 2007, à l’Espace Malraux de 
Chambéry pour la création de Adam et Ève, à la Maison de la Culture d’Amiens à partir de 2007. 
Lauréat de la Villa Kujoyama à Kyoto en 1998 ; Lauréat de la Villa Médicis Hors-les- Murs au Japon en 2002 ;Grand 
prix du syndicat de la critique en 2000 pour les scénographies de Quelqu’un va venir et Des couteaux dans les 
poules, et en 2004 pour les scénographies de Variations sur la mort et Pelléas et Mélisande. 
Directeur du Studio–Théâtre de Vitry depuis janvier 2008. 
Son dernier spectacle Feux a reçu trois nominations aux Molières 2009 : meilleur spectacle de compagnie, meilleure 
actrice et meilleurs lumière.  
 
 
Marie-Christine Soma est née à Marseille en 1958. Elle a obtenu une licence de Lettres classiques et une 
maîtrise de Philosophie. 
Éclairagiste depuis 1985, après avoir été régisseur lumière au Théâtre de la Criée à Marseille puis assistante d’Henri 
Alekan sur Question de géographie dans la mise en scène de Marcel Maréchal, ainsi qu’assistante de Dominique 
Bruguière pour le Temps et la chambre de Botho Strauss, mise en scène de Patrice Chéreau. Entre Théâtre et 
Danse, elle crée les lumières des spectacles de Geneviève Sorin, Alain Fourneau, du groupe Ilotopie, puis à partir 
de 1990 de ceux de Marie Vayssière, François Rancillac, Alain Milianti, Jean-Paul Delore, Jérôme Deschamps, Éric 
Lacascade, Michel Cerda et plus récemment d’Éric Vigner, Arthur Nauziciel, Catherine Diverrès, Marie-Louise 
Bischofberger, Jean-Claude Gallota, Jacques Vincey, Frédéric Fisbach, Éléonore Weber… 
En 2001 débute la collaboration avec Daniel Jeanneteau, Iphigénie de Jean Racine, puis la Sonate des spectres de 
August Strindberg au CDDB de Lorient, et Anéantis de Sarah Kane, création au TNS en janvier 2005. 
Elle participe en 2006 à la création de l’opéra de George Benjamin Into the Little Hill dans le cadre du festival 
d’Automne à l’Opéra Bastille, et en 2007 à la création de Adam et Éve de Mikhaïl Boulgakov à l’Espace Malraux de 
Chambéry. 
Elle cosigne avec Daniel Jeanneteau la mise en scène de Les assassins de la charbonnière d’après Kafka et 
Labiche à l’école du TNS en 2008 et de Feux d’August Stramm, créé au Festival d’Avignon 2008 (produit par la 
Maison de la Culture d’Amiens et le Studio-théâtre de Vitry). 
Parallèlement au travail de lumière scénique, elle conçoit les éclairages pour deux expositions-spectacle à la Grande 
Halle de la Villette, Fêtes foraines en 1995 et le Jardin planétaire en 1999 ainsi que ceux de l’installation de la 
photographe Nan Goldin dans la Chapelle de la Salpêtrière lors du festival d’Automne 2004. Elle est également 
intervenante à l’École nationale supérieure des Arts Décoratifs en section Scénographie depuis 1998, et à l’ENSATT 
à Lyon depuis 2004. 
 
 
 



saison 09/10 - dossier de presse L’affaire de la rue de Lourcine - page 7 
 

LES COMEDIENS 
 
 
Caroline Arrouas suit les cours de l’école du Théâtre National de Strasbourg— section jeu, promotion 2005 / 
2008 — sous la direction de Stéphane Braunschweig et participe au stage de l’U.T.E. en 2008. Elle travaille comme 
comédienne avec Stéphane Douret (le Mandat de Nikolaï Erdman, 2005) ; Rémy Barché (Cris et chuchotements 
d’après Ingmar Bergman), Jean-Michel Guérin (Agamemnon de Rodrigo Garcia), Jacques David (la Nuit dans la 
montagne de Christophe Pellet) en 2008 ;  Marie Rémond (Promenades de Noëlle Renaude à Théâtre Ouvert) ; 
Caroline Guiela (Andromaque de Racine) ; Charles Muller (les Errances d’Ulysse d’après Homère) en 2009… 
 
Jean-Charles Clichet a d’abord suivi les cours de l’école Florent avant d’intégrer l’école du T.N.S. sous la 
direction de Stéphane Braunschweig. Il a été dirigé au théâtre par : Pierre-Alain Chapuis (Fatzer – Fragments 
d’Heiner Müller) ; Miran Kurspahic (Outrage au public d’après Peter Handke) ; Michel Cerda (la Maison d’os de 
Roland Dubillard) ; Rémi Barchet (le Cas Blanche-Neige d’Howard Baker) ; Benoît Lambert (Á quoi rêvent les filles 
d’après Alfred de Musset) ; Daniel Jeanneteau et Marie-Christine Soma (les Assassins de la charbonnière d’Eugène 
Labiche) ; Caroline Guiéla (Macbeth Inquiétudes) d’après William Shakespeare et Heiner Müller) ; Richard Brunel (le 
Théâtre ambulant Chopalovitch de Lioubomir Simovitch) ; Giorgio Barberio Corsetti (Gertrude (le Cri) de Howard 
Baker) : Christophe Honoré (Angelo, tyran de Padoue de Victor Hugo, création au Festival d’Avignon en 2009)… 
 
Marion Duphil, après le Conservatoire d’Art Dramatique de Région à Toulouse et l’école Claude Mathieu, intègre 
l’école du T.N.S. — groupe 37, 2005 – 2008 — sous la direction de Stéphane Braunschweig. En 2004, elle participe 
au spectacle de bouffons de rue 3 Vas moyer ta mère de la compagnie du Sakoue ; elle joue sous la direction de 
Rémy Barché dans l’adaptation de Cris et chuchotements d’Ingmar Bergman (2008) ; sous la direction de Daniel 
Jeanneteau et Marie-Christine Soma dans les Assassins de la charbonnière de Eugène Labiche… 
 
Adeline Guillot rejoint l’école du T.N.S. — groupe 37, 2005 – 2008 — sous la direction de Stéphane 
Braunschweig après avoir suivi les cours de l’école Claude Mathieu de 2002 à 2005. Elle joue dans les Errants, écrit 
et mis en scène par Côme de Bellescize (2005 – 2006) ; Macbeth (Inquiétudes) d’après Shakespeare et Heiner 
Müller, Tout doucement je referme la porte sur le monde (My Private Tragedy) d’Anaïs Nin, mises en scène Caroline 
Guiéla ; la Charrue et les étoiles de Sean O’Casey, mise en scène de Irène Bonnaud ; les Errances d’Ulysse d’après 
l’Odyssée d’Homère, mise en scène Charles Muller… 
 
Laure Gunther fait partie de la promotion 37 de l’école du Théâtre National de Strasbourg, est membre du Jeune 
Théâtre National depuis 2008. Elle joue dans le Théâtre ambulant Chopalovitch de Lioubomir Simovitch sous la 
direction de Richard Brunel ; Cris et chuchotements d’après Ingmar Bergman, mise en scène Rémy Barché ; les 
Assassins de la charbonnière, mise en scène Daniel Jeanneteau et Marie-Christine Soma… 
 
Antoine Kahan étudie à l’école du T.N.S. — promotion 37, 2005 – 2008 — après avoir suivi les cours du 
Conservatoire d’Art Dramatique du dix-huitième arrondissement à Paris. Il travaille notamment avec Caroline Guiéla 
dans Andromaque de Racine, Macbeth (Inquiétudes) d’après Shakespeare et Heiner Müller ; Rodolphe Dana, Merlin 
ou la terre dévastée… 
 
Maxime Kernazet fait ses classes de comédien au cours Florent, puis intègre le Conservatoire National 
Supérieur d’Art Dramatique à Paris (2005 – 2008). Il joue en 1998 dans le Petit cirque scientifique, mise en scène de 
Michel Valmer,  en 2000 dans Chant de l’inconnu n°5 d’Armand Gatti, mise en scène de Michel Valmer et Françoise 
Thyrion ; en 2006 il participe au Cabaret précieux présenté par la compagnie Science 89 ; il joue dans la Ravissante 
ronde de Werner Schwab, mise en scène de Thomas Bouvet et dans la Mouette d’Anton Tchekhov mise en scène 
d’Aurore Paris (2007) ; il retravaille avec Thomas Bouvet dans Phèdre de Jean Racine (2008), la Cruche cassée de 
Heinrich von Kleist (2008). Morgane Poucet le dirige dans le Saperleau de Gildas Bourdet (2008), Muriel Mayette 
dans la Dispute de Marivaux (2009)… 
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Alexandre Pallu étudie au T.N.S. avec la promotion 37, 2005 – 2008. Il joue au théâtre sous les directions de : 
Dominique Levrier, Rose la nuit australienne (2003) ; Mourad Mansouri, la Promise (2005) ; Richard Brunel, le 
Théâtre ambulant Chopalovitch, Rémy Baché, Cris et chuchotements, Daniel Jeanneteau et Marie-Christine Soma, 
les Assassins de la charbonnière (2008) ; S. Vincent, Tout le monde veut vivre, Marie Allain, Music Hall, G. Dujardin, 
l’Île des esclaves, Rémy Baché, la Tempête (2009)… 
 
Gilian Petrovski est de la promotion 37 (2005 – 2008) de l’école du Théâtre National de Strasbourg, après avoir 
suivi les cours de l’école Florent. Entre 1996 et 2002, il est acteur dans plusieurs spectacles en Belgique, puis 
travaille ensuite avec Thomas Brando (la Proie des flammes) ; Florian Sitbon (Qu’une tranche de pain de Rainer 
Werner Fassbinder) ; Jean-Michel Ribes (Musée haut, musée bas) ; Sarah Sire (Trois sœurs ou adaptation de la 
perte d’après Anton Tchekhov) ; Gabrio Taglietti, (Dans la tour) ; Thomas Bouvet, (Phèdre de Jean Racine, 
l’Homosexuel de Copi et la Cruche cassée de Heinrich von Kleist) ; Richard Brunel, (le Théâtre ambulant 
Chopalovitch) ; Ladislas Chollat (Médée de Jean Anouilh) ; Frédéric Maragnani (la Parisienne)… 
 
Sébastien Pouderoux, après une maîtrise d’Arts du spectacle à la Sorbonne, intègre l’école du T.N.S. section 
36 (2004 – 2007). Il a travaillé au théâtre avec : Jean-Christophe Saïs (Roberto Zucco de Bernard-Marie Koltès) ; 
Christophe Rauck (Innocence de Dea Loher) ; Yann-Joël Collin (TMD3 de Didier-Georges Gabily) ; Alain Françon 
(les Enfants du soleil de Maxime Gorki) ; Stéphane Braunschweig (la Cerisaie d’Anton Tchekhov) ; Nicolas Bigards 
(Hello America, Chronique du bord de scène) ; Christophe Honoré (Angelo tyran de Padoue de Victor Hugo)… 
 
Marie Rémond est comédienne et metteur en scène. Elle met en scène Les Règles du savoir-vivre dans la 
société moderne de Jean-Luc Lagarce en 2001, fonde la compagnie Ceci-Cela en 2002 et monte trois des 
Dramuscules de Thomas Bernhard (Un Mort, Le Mois de Marie, Match). Elle intègre l’École du Théâtre National de 
Strasbourg en 2004, section jeu, où elle suit sa formation jusqu’en 2007. Dans le cadre des ateliers d’élèves de 
deuxième année, elle présente The Changelling de Thomas Middleton ; elle suit notamment les classes de Stéphane 
Braunschweig, Yann-Joël Collin, Laurence Roy, Alain Françon… Depuis sa sortie de l’école, elle a travaillé avec 
Matthieu Roy, Drames de princesses ; Erika Von Rosen, Sallinger ; Michel Cerda, Et pourtant ce silence ne pouvait 
être vide ; Marion Lecrivain, Chat en poche …  En 2009, elle a mis en scène Promenades de Noëlle Renaude à 
Théâtre Ouvert.  
 
 
 
 
 


